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-Nous irons tous deux à Newv-York, et quelques jours
nous suflirent pour la terminer.

-Renoncez.vous done à l'idée de sie mettre là.bas à la tête
dlo vos alfhires ?

-Oui.
Le jeune homme eut un frisson d'angoisse.
M. Delarivièro ajouta :
-Sois tranquille d'ailleurs, tu n'y perdras rien.. . nous

reviendronss ensemble à Paris... Le dévouement donit tu viens
le mte donner les preuves si touchantes t'a conquis mon aflce-

tion tout entière.. . Je ne mte sens plus le courage <le nie
séparer de toi... Je eux passer ites derniers jours entouré
<le ceuix lue j'aime. Après la guérison <le Jeanne, nous vivrons
d'une vie comune... Il Ie semble qlue j'ai deux enfants...
Edttée sera ta sieur et tu seras mon fils. . Que dis-tu de ce
projet '

-Je <lis que mon bonheur passe mîon espérantce et surtout
moun mérite !... s'écria Fabrice rayonnant.

-- Je suis hîeureux que l'avenir, tel que je le comprends, te
plai.se conte à ni... Avisons au plus pressé. .. Je ie puis
rester à l'hôtel. surtout reprenanit Edmttée avec moi... J'étoufl'e-
rais dans uii appartement au. ceur le la ville... Je voudrais
aclwt- ite propriété de quelque iiporttance aux environs <le
Paris, et je sais que c'est aussi le désir <le Jeaute.

-Q'entendez.vous par les environs <le Paris, mon otJe ?
-- Passy, Neuilly. Boulogne, Suresnes...
--A merveille... Je connais à Neuilly uite villa qui, je crois,

pourrait vous convenir... Je sais qu'elle est à vendre. .. J'irai
la visiter demain si vous voulez...

-Je mi'en rapporte à toi. .. Va, et traite en tuon nomin.
-Encore faut-il que vous connaissiez le prix.
-Je te donne carte blanche.
-Merci le cette conflance, mais je nc terminerai rinii sans

votre assentiienit, et sans que vous 'ayez vu la, villa en ques.
tioi. Il ne sullit pas qu'elle tme plaise. .. il faut qu'elle plaise
aussi ft vous et a ma cousite Edée...

-- Puvre Edimée ! murmutra le banquier quel coup terrible
va lui donner la situation de sia mère !

-N'êtes-vous pas ld'avis, mon oncle, qu'il nie faudrait point.
lui apprendre <le façon brusque cette triste nouvelle ?

-- Sass doute. Nous l'y préparerons graduelleiiment, mais
je n eîî suis pas moiis décidé à la retire- aujourd'hui méme <le
sa pension.

-Peutétre vaudmhiit-il mieux -cmiettre <le quelquesjours...
--Non. .leaiie a écrit de Marseille... l'enfant attend notre

visite. Ei tc nous voyant point venir, elle s'inquiiterait...
-lais que lui dirots-nous pour expliquer l'absence de sa

mère 1
-Je trouverai uit prétexte lotît il fautdra bien qu'elle se

contente... D'ailleurs j'ai soif de l'embrasser. . J'aurai <lu
moins la fille, à défaut de la mère... en attendant que je puisse
h l pres.er toutes .deux sur mon cœeur...

La voiture fit halte.
On était arrivé.
Le banquier, chaque fois qu'il veiiait à Paris, descendait au

Gru-itdHlOtel. Il avait télégraphié d Marseille.
Soit atppartenient halituel, un des plus confortables lu pre.

mier étage, était à sa disposition depuis qjuiaraite-.Juit heures.
Ainsi que cela se produit presque toujours quand le corps

est brisé par la fatigue, et 1'mine bourrelée d'inquiétudes, M.
Delarivière n'avait aucun appétit.

Fabrice obtint de lui cependant qu'il prit un peu de nour-
riture pour se soutenir.

Uni employé le la maison reçut l'ordre de faire avancer une
calMche de gmnde remise et d'envoyer chercher les bagages à
la consigne de la gare Paris-Lyon-Méditerratée.

L'oncle et le neveu prirent place dans la calèche, et Fabrice
donna ladresse du pensionnat le Saint-Mandé.

A six heures précises lejeune lifiiiome sonnait à cette porte
ent face de laquelle, dans l'après-idi <lece miifjour, Georges
Vernie.r avait senti son coeur battre si fort.

Le concierge vint ouvrir.
M. )elarivière detuanda la directrice.
-. Madaue est au réfectoire avec les élèves... répondit le

concierge. Mais le repas touche à sa fin, et si ces messieurs
veulent entrer...

-Faites passer, je vous prie, mta carte Ù6 madame la direc.
trice, reprit le banquier.

-A 1 insttant, mais je vais d'abord avoir l'honneur do con,
duire ces messieurs.

Fabrice et son oncle furent introduits au rez-de-ciaussée du
principal corps de logis dans un salon d'attente où se trou-
vaient des sièges, une table ronde, un piano à queue, et dont
les murailles disparaissaient sous une profusion le dessins,
sépias, aquarelles, petits tableaux à l'huile, ouvrages des élèves
et luxueusement encadés.

M. Delarivière se laissa tomber sur un fauteuil avec acea-
olement, et le jeune homme respecta son silence.

Leur attente fut courte.
Au bout do cinq ùiinutes la directrice entra. Elle avait la

physionomie souriante d'une personne fort entendue et dont
les petites affiires marchent à merveille.

-Notre chère Edmnée, monsieur, m'avait bien annoncé ce
matin votre arrivée prochaine, dit-elle au banquier en lui tent-
daut la main, mais connse il est déjà tard, je ne comptais plus
sur vous aujourd'hui... Edmiée sera bien heureuse de vous
embrasser... Commient se porte mnadaneDelarivière ?

-Ma femme est un peu souffrante... un malaise imîîprévu...
répliqua le vieillard avec emnbaras.

Cet eitbarms n'pcappa point à l'mil perspicace dle la direc-
trice, fappée d'ailleurs de l'altération des traits dlu banquier,
mais elle avait un tact trop exquis pour paraitre s'apercevoir
de quoi qIe ce fût, et elle reprit avec une expression de vif
intérêt :

-Rien dle grave, j'espère?
-Non, naunaie... rien <le grav... La fatigue d'un voyage

très long a seule enpêché madane Delarivière de mn'accomîpa-
nler... Elle regrette bien vivement cette occasion perdue de ,

vous ailirmer sa reconiierisce pour les bons soins doniéspar
vous ] notre tille.

-e- vais faire prévenir Edîtiée...
-Permettez.min d'abord de vous alpredilre mon intention

à son sujet.
-Allez.vous donc mue l'enlever?
-Atiujom-d'hîu i mnéie, oui, nadane...
-Je Ile consolerai dillicilemnent dte son dépîart, car..aime

cette chère et douce enfant, que d'ailleurs est adorée de tout
le monde ici... mais je nm'attendius à la perdre d'un momnent à
l'autre, son éducation étant terminée, et d'une imatière bpril-
lanite, j'ose le dire... Il i'cst lone impossible, malgré mon cha-
grin sincère, de ie point approuver votre détermination...C'est.
la vie de fminille et la vie lu monde qu'il faut maintenant n
Ehutée.

-Si vous voulez bien l'envoyer prévenir, je vous en serai
reconnaissant.

La directrice frappa sur ni tibinlre et donna un ordre à la
fille de servi.e qui se présenta.

-Je vous demanderai, en outre, poursuivit le banquier, de
gme permettre de régler avec vous les dépenses de la dernière
année...

-Mais monsieur, rieni ne presse. ..vous avez tout le temps...
-Je vous en prie...
En face <le cette insistaice, la directrice s'inclina et passa

dans une pièce voisine pour établir le compto demandé.
M. Delarivière était très éiu i la pensée de serrerdans ses

bras sa chère fille, l'image vivante de sa .Jeanne bien-aimée.
Fabrice, qui n'avait pas vu Ediiée depuis quatre ans, alors

qu'elle n'était qu'une enfant qracieuse, attendait avec une
curiosité mêlée de haine l'arrivéo do cette jeune fille qui lui
volait se disait-il un tiers de la fortuio <le soi oncle, et dont la
part allait se grossir prochainement dle celle de sa mère !

Une sous-maîtresse, prévenu par lit servin4c, 3vnittr4lismais
à Edmée l'ordre de la. supérieure.


